
DISSERTATION
Dans laquelle on tâche de déterminer précifément 

le Port ou Jules-Céfar s’efi embarqué pour 
pajjer dans la Grande-Bretagne, & celui où 
il y  aborda ; ainfi que le jour précis où il f it  
ce Voyage.

i .  L ’ on pourroic fans doute s’étonner, après que 
tant de Savans fe font exercés fur cette queftion de l’an­
cienne géographie & chronologie , qui a été enfuite 
abandonnée comme indéterminable, que je vouluife de 
nouveau entreprendre de la décider, ou que j’ofaiïe 
efpérer réuffir, où tant d’autres, plus habiles , ont 
échoué. Je crois cependant, qu’en nous tenant exa&e- 
ment à ce que les anciens nous en ont dit, & en com­
binant toutes les circonftances qu’ils nous en ont laif- 
fées, on pourroit parvenir à quelque chofe de plus pré­
cis que ce qui a été dit jufqu’à préfent fur ce point 
d’hiftoire. Et finon, j’aurai du moins le mérite de n’oc­
cuper que peu de r.iomens l’attention de l’Académie là- 
deiTus. Je dois prévenir que je ne prétends nullement 
avoir découvert de nouveaux ports d’embarquement & 
de débarquement de Céfar : mon but n’eft que de dé­
terminer le vrai entre tant d’opinions difparates que les
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auteurs ont avancées fur cette queftion, fans pouvoir 
prouver la vérité d’aucune exclufivement.

a. Il convient, avant tout, à mon deifein , de pren­
dre une vue générale de ces diverfes opinions. Il n’y 
a pas un port depuis l’embouchure de la Somme juf- 
qu’k celle de VEJcaut, que l’un ou l’autre n’ait choifi 
pour y placer fon Portus-Iccius (i). J’en connois , qui le 
mettent, contre toute vraifemblance, à Gand, k Oftende 
& à Nieuport,* mais c’eft parce qu’ils y demeurent, & 
rien n’eft moins étonnant que de voir le zele d’illuftrèr le 
fol natal, l’emporter fur le defir de trouver le vrai & 
de s’y attacher. Jacques Chifflet, qui a écrit fur cette 
matière tout un traité, fuppofe un double Portus-Iccius, 
un citérieur &: un ultérieur. Il place celui-ci k S. Orner, 
jufqu’où s’étendoit alors un golfe profond ; voulant 
que fon ancien nom Sithieu foit une abbréviation de  ̂
Sinus-Iccius : il place le premier k Mardyck près de 
Dunkerque, noms qu’il réfout en Mare-Iccium par une 
étymologie peu vraifemblable, quoique moins violen­
tée que la premiere. Somner & Gibfon, deux favans 
Anglois, ont viftorieufement combattu fon opinion, 
qui fe détruit aulïi d’elle-même, fi on fait attention que 
Céfar aborda au port de Douvres avec un vent de fud- 
oueft, leni Africo provectus, comme il le dit lui-même.

L’on doit dire la même chofe de ceux, qui, fuivant 
Malbrancq, ont prétendu le trouver k CaiTel, k Watte 
& k Gravelines. Marcel-Donat, Paul-Emile, Hadrien- 
Junius, Marlian, Lloyd, Oudergerft, Ortelius & Meyer

( i)  Il faut obfcrver que le nom de ce fameux port eft écrit diverfement pat 
les auteurs : Strabon, ainil que quelques manufcrits de Céfar; récrivent Itius. 
Le texte Grec de Ptolomée porte un k T'xicv à'xpov. Les écrivains poftérieurs 
ont doublé le C, & en ont fait lectus ; en quoi je les fuis, pour ne pas m’é- 
carrer_d’une coutume établie; quoique fans doute l’orthographe Itius ou leius# 
cft mieux fondée que celui ÿlccius,
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croient que c’étoit Calais, quoique, felon toute appa­
rence , l’endroit où eft Calais, faifoit alors partie de 
la mer. L’on fait que le port de Calais ne commença 
à être fréquenté que vers la fin du douzième fiecle fous 
les Comtes de Boulogne (i). Malbrancq, qui traite ce 
fujet avec beaucoup d’érudition & de précifion dans 
fon hiftoire des anciens Morins *, fe décide pour Saná­
bate à deux lieues à l’oueit de Calais, où il place le 
Portus-Iccius ; & il croit que le port-ultiricur & f upé- 
rieur doit être près de S. Omer à l’extrémité du Sinus- 
Iccius. Sandgate eif le premier endroit de cette côte 
vers l’eft, qui a quelque droit de prétendre avec vrai- 
femblance être le Portus-Iccius de Céfar. Cependant 
le détroit n’a pas ic i, à beaucoup près, la largeur que 
Céfar lui donne ; & on a peu de preuves certaines qu’il 
ait jamais exifté un port de mer en cet endroit.

PaiTons à l’extrémité vers l’oueft, où l’on a voulu 
placer 1 e Portus-Iccius. On prétend qu’il y a un petit 
endroit fur la côte de Picardie & vers l’embouchure de 
la Somme nommé Ichi-Port, que quelques-uns, trom­
pés par la reiTembîance des noms, fuppofent être le 
Portus-Iccius de Céfar; mais, outre que je n’ai jamais 
pu trouver ce lieu en aucune carte, la diflance à la­
quelle on le fuppofe de la côte d’Angleterre, lui ôte 
toutè prétention à pouvoir l’être. Il ne nous refte qu’à 
examiner les ports d’Eitaples , de Boulogne & de Wit- 
fan, contenus entre les bornes de ceux qu’on doit cer­
tainement exclure, foit à caufe de leur diitance, foit 
à  caufe de leur direction par rapport à l’Angleterre, 
& c’eil dans l’un de ces trois qu’il faut, par conféquent, 
trouver le Portus-Iccius. Chacun de ces ports, dans

( i)  M . (PAnviile, dans fon Mémoire fur le Tort-Itius, rccounoît ceci; mars 
il fuppofe gratuitement que Calais pouvoit être port de mer & habité du temps 
de Céfar â afin, d’y  placer ce que celui-ci appelle le port fupérieur ou ultérieur*

* De Morinis 11b* i °. cap. 
9q. & io 0. & 
lib, a.5, cap, 
39*
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cette prétention, a pour patron des favans du premier 

NotitU ordre. Adrien Valois *, Eccard ** & l’Abbé de Lon- 
* * guerue fe font déclarés your Eßaples à l’embouchure 

luTch.Por' de la Canche, & à 4 lieues au midi de Boulogne. On 
prétend qu’il a été appellé autrefois Portus-Nidus en 
latin, & Quantovic en Gaulois, & qu’il a été appellé 
enfuite Efiaples à caufe de la quantité de commodi­
tés , que les Anglois y apportoient à vendre.

Cambden, Somner, Gibfon, MM. Du Frefne, Du 
Cange, d’Anville, avec grand nombre d’autres , fe 
font déclarés pour W itfand , ancien port à 4 lieues au 
nord de Boulogne. Ils fe fondent fur ce que c’eft-là, 
où le trajet eft le plus court jufqu’à Douvres. De plus, 
Guillaume de Poitiers, auteur de l’onzieme iïecle, 
nomme Portus-Icdus le port où Alfred, frere de S. 
Edouard, Roi d’Angleterre, s’eft embarqué pour Dou­
vres. O r , on fait par un autre auteur du même temps, 
Guillaume de Jumieges, qu’il partit de ÎNitfand. Mais 
tout ce que ceci prouve, c’eft que Guillaume de Poitiers, 
onze iiecles après Céfar, croyoit qne Witfand étoit 
le Portus-Icdus ; & ceci ne prouve rien, fi fa diftance 
& fa dire&ion par rapport à Douvres ne font point 
conformes au récit de Céfar ; ce que nous examinerons 
bientôt.

Le célebre géographe Cluvier, Riccioli, Bucherius, 
Samfon, le P. le Quien & beaucoup d’autres, tant anciens 
que modernes, fe décident pour Boulogne, nommée 
alors communément Geforiacum ; par Ptolomée Gefo- 
riacum navale Mormorum, & dans les tables Théodo- 
fiennes Gefoñacum, quo d nunc Bononia; & il eft cer­
tain que l’Empereur Claude partit de là dans fon expé- 

amfc°ifbaP2' contre la Grande-Bretagne. Le favant Cellarius * 
§. héfite entre Boulogne & Witfand, & laiffe la chofe 

I3‘ indécife.
3. Quant
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3. Quant à l’endroit où Céfar aborda en An­

gleterre ? il y’a diverfes opinions. La moins vrai- 
femblable de toutes, eft qu’il arriva devant le Port de 
R ye , qu’étant empêché d’y débarquer par les Bretons 
armés, il cingla avec la flotte vers l’eft, doubla le pro­
montoire appellé Dungynefs, & débarqua vers Hithe. 
Mais ce fentiment eft infoutenable , parce que ni la 
dire&ion du vent, qu’il falloir pour porter Céfar en 
cet endroit, ni fa diftance de la côte de France, ni la 
nature de la côte &c l’étendue des dunes, ne s’accordent 
aucunement avec le récit de Céfar même; en confé- 
quence , cette opinion a été généralement abandonnée.

M. d’Anville, dans une Diflertation particuliere fur 
ce fujet, qui eft inférée dans le a8e. volume des Mé­
moires de l’Académie des Infcriptions ôt Belles-Lettres 
de Paris, eft d’opinion , que JTitfàn eft le Portus-Iccius 
d’où Céfar partit dans fes deux expéditions,' que dans 
la premiere, il aborda à Douvres, & ne pouvant pas y 
débarquer, il rangea la côte jufqu’à Hithe à 8 miles 
à i’oueft de Douvres,* que dans la fécondé expédition , 
la marée l’emporta jufque vers l’ifle de Than et qui 
fait la pointe du nord-eft de la province de Kent, & 
que delà il retourna fur fes pas à force de rames, & 
côtoya toute la côte de Kent pendant 6 à 7 lieues ju f 
qu’à Hithe, où il avoit débarqué dans fa premiere ex­
pédition. Ce célebre géographe n’a embrafle cette opi­
nion fingu'iere, que par une feule raifon 6c unique con- 
fiiération qui ne me paroît rien moins que fondée ou 
vraifemblabîe : favoir que dans fa fécondé expédition, 
Céfar a dû employer toute une matinée, à force de 
rames & de la marée, pour gagner l’endroit où il avoit 
débarqué l’année précédente, & qu’étant vis-à-vis de 
Rutupia ou Sandii ich, où il fuppofe que la marée l’a­
voir emporté, il n’auroit pu employer tout ce temps

Tome III . G g
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pour gagner D  ¿ale, & que, par conféquent, Diale 
n’eft pas F endroit où il débarqua.

Ce raifonnement me paroît foible : car i °, la marée 
fans vent, comme le marque exprelfément Céfar, ne 
pouvoit pas emporter la flotte vers l’ifle de Thanet 
comme M. d’Anville le fuppofe , à caufe que fa direc­
tion dans le moment dont il s’agit, étoit prefque de 
l’oueft à l’eft, c’eit-à-dire, hors le détroit dans la mer 
du nord ; & non du fud au nord, comme elle auroit 
dû être pour porter la flotte de Céfar jufqu’auprès de 
Thanet.

a°. Ceux qui connoiflent la force des marées des 
vives-eaux vers l’équinoxe-autumnal, comme il étoit 
alors, & dans cette partie de la mer du nord, ne fe­
ront pas difficulté de reconnoitre que le courant pou­
voit facilement emporter la flotte de Céfar 4 , 5 , ou 
même 6 lieues à l’eft du détroit & de la South-Foreland, 
où, cependant ce promontoire très-élevé, devoit ref­
ter viiible à leur gauche, comme Céfar le dit.

30. Si on coniidere que la flotte fe trouvant le ma­
tin au milieu de la m er, éloignée de plufîeurs lieues à 
l’eft de la côte de Kent , & que Céfar a dû attendre juf- 
qu’à ce que la marée eût pris une direction contraire, 
ce qui ne fe fait feniiblement qu’après i £ heure ou x 
heures d’une efpece de repos avant que le courant op- 
pofé foit bien formé, on ne trouvera pas qu’il lui ref- 
tât trop de temps pour gagner Déale vers midi, même 
à force de rames. Il n’auroit pas pu gagner Hithe dans 
cet intervalle. Ainfi, l’unique fondement de l’opinion de 
M. d’Anviîle tombe de foi-mêfne. Voici d’autres rai- 
fons qui femblent lui être formellement contraires.

40. Dans la premiere expédition de Céfar, après qu’il 
eût abordé k Douvres , fans avoir pu y débarquer, 
il en partit vers 4 heures de l’après-midi, & alla avec
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la marée 8 miles en avant, doublant un promontoire, 
jufqufk ce-qu’il trouva une cote baffe & unie où il dé­
barquai O r, fi de Douvres, il avoit tourné à gauche 
vers Hithe, comme M. d’Anville le fuppofe, iln’auroit 
pas pu dire qu’il alloit en avant; parce que dans ce cas, 
& eu égard au trajet qu’il venoit de faire, il auroit 
tourné en arriéré : & comme nous verrons ci-après, 
par le jour de la- lüne, quand Céfar fit cette route, (le­
quel fe trouve marqué, ) il n’auroit pas été avec la ma­
rée , ainfi qu’il le dit expreiTément ; mais en allant de 
Douvres à Hithe, la marée lui auroit été exactement 
contraire. Ces circonftanees détruifent formellement 
l’opinion de M. d’Anville & la rendent infoutenable à 
tous égards.

50. Dion-Cafïius, queje citerai plus bas, dit expref- 
fément que Céfar quittant Douvres, doubla un certain 
promontoire, ”Axpov riva 7rpo£rxß(ra.v, & débarqua de 
l’autre côté. M. d’Anville omet cette circonftance, & 
avec raifbn ; car il ne fe trouve aucun pareil promon­
toire à doubler entre Douvres & Hithe. Toute cette 
côte eft fort efcarpée & prefque droite. De plus, tout 
ce qu’il dic des hauteurs derrière Hithe, ainfi que de 
la diftance ddà jufqu’à la riviere Stour, s’accorde beau­
coup mieux avec Déale qui eft à 8 miles de l’autre côté 
de Douvres, & avec Barham-Downs, hauteurs proche 
de Déale, ( où la tradition & l’opinion commune veu­
lent que Céfar fit fa defcente & combattit les Bretons,) 
qu’avec Hithe.

6°. Tout ce que dit M. d’Anville touchant la route 
de Céfar, dans fa fécondé expédition, jufqu’auprès l’ifle 
de Thanet, puis, qu’il rangea la côte de Kent pen­
dant 6 ou 7 lieues jufqu’k Hithe, eft très-embrouillé 
& contre toute vraifemblance. Il fuppofe Céfar au ma­
tin près de l’ifle de Thanet, où la marée ne pouvoit pas le

G $  ij
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porter; puis, il le fait retourner iùr fes pas & ranger 
i o miles de côte, route très-propre à un débarquement 
jufqu’k Walmer-Cajxlc : enfuite, il le fait tourner la 
South-Foreland, ranger encore io  miles d’une côte 
très-efcarpée & inabordable, pour gagner Hithe, ri­
vage pierreux, & non mol, & vafeux, comme le mar­
quent exprelfément Céfar & Dion-Caffius de l’endroit 
du débarquement. Il lui fait faire tout ceci contre vent 
& marée, & uniquement pour donner de l’occupation 
jufqu’à midi : occupation que M. d’Anville auroit pu 
trouver facilement s’il avoit voulu, dans le feul mot de 
Céfar, longius delatas æfiu, & dans la direction k l’eft 
de la marée. Que penfer après cela du reproche fait 
au favant & judicieux Cambden ( qui veut que Céfar 
débarqua à Déale) de ri*avoir pas dijcuté la matière 
comme elle vient de l’être par M,. d’Anville? Je ne 
me ferois pas tant arrêté k difeuter & k combattre 
cette opinion, fi la réputation & l’autorité du célebre 
géographe qui l’a avancée, n’étoient pas faites pour en­
traîner fans examen la plupart des fuffrages.

Le feu Doéteur Bateley, Archidiacre de Canterbury 
dans fon favant ouvrage des antiquités de Reculver & 
de Richborough, croit que Céfar fit fa defeente k ce 
dernier endroit, qui eft lafameufe Rutupia des anciens, 
dont parlent Lucain, Juvenal, Ptolomée, l’Itinéraire 
d’Antonin, Aufone, Zozime , Ammien-Marcellin, la 
Notice de l’Empire, &c. Juvenal l’a célébrée pour fes 
excellentes huitres.

» . . . . . Circeis nata foren t, an
ÏMCrinum ab faxum Rutupinove edita fundo
Oflrea..............  Satyr. IV . verf. 140.

Le docteur Bateley veut que Céfar fit voile de Bou­
logne , & débarqua k Richborough. Il eft auifi d’opi­
nion que, durant tout le temps que les Romains lii-
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rent maîtres de la Bretagne, ils ne fe fervirent point 
d’autres, ports de pallage que de Rutupia &c de Ge- 

foriacum, & que c’eft à caufe de cela que ce dernier 
étoit appellé Portus Britannicus Mormorum, par Pline & 
d’autres. Nous verrons ci-après, fi les dfitances données 
par Céfar, confirmeront ou réfuteront ce fentiment.

Cambden & la plupart des auteurs qui ont examiné 
cette queftion , croient que Céfar aborda première­
ment à Douvres, & le terrein y répond fi exaétement 
à fa defcription, qu’ôn ne peut pas raifonnablement 
en douter; que trouvant cet endroit trop bien défendu 
par les naturels du pays placés fur les hauteurs qui l’en­
vironnent , pour ofer y tenter un débarquement, il 
cingla vers l’eft, doubla la Soutk-Foreland & débarqua 
fur la côte baffe & unie qui fe trouve vers Deale à 
huit miles de Douvres , & combattit les natifs fur 
Barham-Downs, hauteurs peu éloignées de Deale..

L’hiftorien Nennius qui vivoit au commencement du 
7me. fiecle , dit expreffément que Céfar combattit les 
Bretons a Deale : Ccefarad Dole bellum pugnavit ; & en 
effet., on diftingue encore près delà, les traces des for­
tifications d’un camp romain, que la tradition uniforme 
du pays allure être celui ou Céfar s’eft retranché, comme 
il le dit lui-même, immédiatement après fa defcente 
dans l’Ifle. On l’appelle Rome’s-work ou l’ouvrage des 
Romains. Il répond encore aujourd’hui k ce que 
Cambden en difoit de fon temps.

Examinons à préfent ce qui nous refte des anciens, 
qui foit propre k déterminer les différentes circonftan- 
ces de ce point d’hiftoire. Pour cela, il me paroît 
néceffaire de raffembler fous un feul point de vue ce 
qu’ils en ont d it, & même de citer leurs propres paro­
les. Je fais bien que l’ufage moderne m’efi: contraire, 
& qu’on regarde comme infupportable un difcours hé-
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riiîe de citations grecques & latines. On a raifon, fi 
on n’envifage que l’agrément & Futilité qu’on retire de 
cette méthode. : car outre la facilité qui en revient pour 
Fauteur & pour le leéteur , on peur, par ce moyen , 
faire dire aux auteurs ce qui convient le plus, à fon 
propre fentiment, fans fe mettre en peine s’ils Font dit 
effe&ivement, ou non. Cependant, comme je n'écris 
pas pour l’agrément des lecteurs, frivoles, mais pour 
rechercher le vrai au milieu d’une fociété de favans, 
j’efpere qu’il me fera permis de me départir pour cette 
fois du ton. moderner

Les auteurs font généralement d’accord ( i)  que, 
du temps de Céfar, le pays des Morins étoit compris 
entre la Somme & FEJcaut, & que les embouchures de 
ces deux rivieres firent les bornes de ce peuple fur 
la côte de la mer. Céfar parle de trois ports fur la 
côte des Morins. Le principal des trois., qu’il appelle le 
Portus-Iccius, quo ex porta commodiffunum in Britan- 
niatn tra.nsje.dum ejfe cognoverat , circiter millium, pafi- 
fuum. triginta à continentiy &c d’où il eft lui-même parti 
deux fois pour paiTer dans la Grande-Bretagne , eft 
entre les deux autres. Le fécond eft ce qu’il nomme 
ultérieur & fiupérieur par rapport à l’intérieur de la- 
Gaule d’où il étoit venu, & par rapport à fa flotte qu’il 
fit venir de l’Armorique, après la guerre des Venetes 
ou peuples de Vannes en Bretagne : ce port donc étoit 
plus à l’eft que le Portus-Iccius ; fes mots font : 
» Ipfe (Cæfar) cum omnibus copiis in Morinos proficif- 
y> citur quod indè erat breviffimus in Britanniam tranf* 
>3 jeftus. Hue naves undique ex finitimis regionibus 
» & quam. fuperiore æftate ad Veneficum bellum fe- 
» cerar claffem, jubet convenire Hue accede-

(r) Voyez Cellarius lib. i«; cap. j. parag, i f ,  in initio.



SUR LE PORTUS-ICCIUS. * 4 1
33 bant o&odecim onerariæ naves, quæ ex eo loco 
33 millibus paiTuum ofto tenebantur, quominus in eun- 
y> dem portum ( Iccium fcilicet ) pervenire polTent. 
33 Has equitibus diftribuit. Equitefque in ulteriorempor- 
>3 tum progredi & naves confcendere & fequi juf- 
>3 fit. >3 Et plus bas il ajoute : « Naves o&odecim,
33 de quibus fuprà quæ équités fuftulerant ex fu -
33 periori portu leni vento folverunt «. Ce fécond port 
étoit plus éloigné de 8000 pas, que le Portus-Iccius, 
de l’intérieur de la Gaule & de l’Armorique ; & comme 
Céfar l’appelle aufli port fupérieur, il y a apparence 
qu’il étoit fur une côte élevée. Céfar parle du troi- 
lieme port à l’occaíion de fon retour d’Angleterre dans 
ces termes : 33 Ipfe idoneamtempeftatem na&us, paulo 
33 poft mediam nodem naves folvit, quæ omnes in- 
33 columes ad continentem Morinorum pervenerunt ; 
33 ex his onerariæ duæ eofdem portus, quos reliquæ, 
33 capere non potuerunt, fed paulo infra delatæ funt «. 
Ce port donc étoit un peu plus bas, par rapport h l’An­
gleterre , fur la côte de la Gaule, que le Portus-Iccius 
& du côté oppofé à celui-ci, eu égard au Port-fu- 
périeur. Jufqu’ici il n’y a aucune obfcurité. Venons à 
un autre point également certain.

5. Céiàr partit avec fa flotte du Portus-Iccius vers 
minuit, & arriva vers neuf heures du matin fur la 
côte d’Angleterre. 33 Naétus idoneàm ad navigandum 
33 tempeftatem tertia ferè vigiliâ folvit,* & horâ cir- 
33 citer diei quarta cum primis navibus Britanniam 
33 attigit, atquè ibi in omnibus collibus expofitas hof- 
33 tium copias armatas confpexit. Cujus loci hæc erat 
33 natura, atque ità montibus anguftis mare contine- 
33 batur, ut ex iis in littus telum adjici pofTet. Hune 
33 ad egrediendum nequáquam idoneum arbitraras lo- 
33 cum , circiter millia paifuum oéto ab eo progref-
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33 fus , aperto ae plano littore naves conftituit. 33 Je 
prie l’Académie de fe fouvenir de ce que j’ai dic dans 
ma relación du voyage que je fis l’hyver paifé en An­
gleterre , touchant la fituation de la ville de Douvres, 
& fur la tradition confiante qu’on y a ,  que la mer 
s’étendit autrefois f ou 6 miles au dedans du pays par 
un vallon profond où coule à préfent une petite ri­
vier e entre le château & la ville,* vallon qui eft ab- 
folument dominé par de grandes hauteurs de chaque 
côté, & dans lequel on a trouvé de groifes ancres & 
d’autres débris d’un port de m er, enfouis fous terre. Si 
l’on, compare la nature de ce lieu avec la defeription 
de Céfar, il paroît impoffible de douter, que ce ne fût 
dans cette anfe étroite bordée de telles hauteurs ut 
.ex iis in littus telum adjici pojjet, qu’il eût voulu en­
trer pour y débarquer, s’il n’avoit pas trouvé toutes 
ces hauteurs couvertes des naturels du pays, armés 
pour lui réiifter. C’eft pourquoi il paiTa 8 miles au-delà 
yers l’eft en laiftant l’Ifle à gauche, comme il le dit 
expreifément dans fon fécond voyage, « fub finiftrâ 
» Britanniam confpexit, & remis contendit ut eam par- 
» tem Infulæ caperet, quà optimum egreifum fupe- 
33 riore æ fia te ccgnoverat. v

Ici il trouva la côte ouverte, unie & plate, & il y 
débarqua. Deale eft à 8 miles de Douvres, & JUalmer- 
Cajile en eft à 7 vers l’eft, & c’eft-là, où les hautes Du­
nes ceflent, où la côte de mer eft bafte & unie, & où 
une tradition confiante foutient que Céfar débarqua, 
& combattit les naturels du pays fur les grandes plai­
nes élevées & voiiines appellées Barham-D  owns.
. Rutupia, ou Richborough, où le Dofteur Bateley 
veut qu’il débarqua , eft à io miles au-delà de Deale; 
& par conféqucnt fon fyftème contrarie un des points 
eflentiels de la relation de Céfar, qui dit n’avoir vogué

que
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que 8 miles à l’eft au delà de Douvres ; car tout 
prouve que ce fut à Douvres que Céfar aborda pre­
mièrement : tout y correfpond avec la plus grande exac­
titude à fa defcription, & c’eft auiïi la terre la plus 
apparente & le trajet le plus court & le plus commode 
de la côte de France. Voilà donc un fécond point 
certain , c’eft-à-dire, que Céfar aborda à Douvres, & 
débarqua à Deale ; auquel il faut ajouter que du Por­
tus-Iccius d’où il partit, jufques à Douvres où il abor­
da, il compte 30 miles ou io lieues de trajet, qu’il 
fit en neuf heures de temps : quo ex portu , ( Iccio ) 
dit-il dans la relation de fon fécond voyage, commo- 
dißitnum in Britanniam trajeclum ejfe cognoverat par l’ex­
périence de fon premier voyage , circiter millium paß  
fuum triginta tranfmijfum à continente. Et ailleurs tertia 
ferè vigilia folvens, ipfe hora circiter dïei quarta, cum 
primis. navibus Britanniam attigit. Or il n’ÿ a que la 
feule ville de Boulogne fur la côte de France, qui foit 
à 30 miles marines, ( i)  ou dix lieues de Douvres; & 
c’eft la jufte diîlance que l’on compte entre l’un &c 
l’autre port, comme on m’en a alluré lorfque je fis ce 
trajet moi-même l’hyver dernier. Calais n’err eft qu’à 
7 lieues & Witfan qu’à 6 ; pendant qu’EftapIes de l’au­
tre côté en eft à 14; o r, une erreur de io  à i a mi­
les fur 30 eft un peu trop confidérable pour être at­
tribuée à Céfar, dont on connoît l’exaftitude & la 
précifîon. De plus, il faut ordinairement, même aujour­
d’hui , 7 ou 8 heures pour faire le trajet de Douvres 
à Boulogne, malgré la perfeftion où eft parvenue la 
navigation, à moins-que le vent ne foit extrêmement

( i)  E t non de 34-, comme le d it M. d? An ville dont l’obje&ion tombe par-là. 
Mais comment eft-ce que ce favant a pu détourner le feus de C éfar, où il dit : 
circiter millium pajfuum 30 tranfmzfium à.commente , diîlance du Portus-Iccius de 
la côte d’Angleterre, dans la difiance entre le Portus-Iccius & Vendroit ou il  
débarqua. Il eft fur que ceci n’eft pas le fens du texte.
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favorable. Voyons s’il n’y a pas d’autres preuves pour 
fixer le Portus-Iccius à Boulogne.

6. Nous avons vu plus haut que Céfar parle de trois 
ports fur la côte des Morins & que le Portus-Iccius 
étoit entre les deux autres, qu’il appelle fupérieur ou 
ultérieur, & inférieur ; que le port-Jupérieur étoit à 8 
miles ou près de trois lieues à l’eft du Portus-Iccius , 
& que Vinférieur n’en étoit qu’k peu de diftance, 
paulo infra. Je ne crois pas qu’on puifte raifonnable- 
ment reculer ce paulo infra au delà de 3 ou 4, lieues 
du Portus-Iccius fans violenter le texte de Céfar. Ces 
trois ports ne font donc qu’à 3 ou 4, lieues de diftance 
l’un de l’autre,* & fi nous pouvons fixer la vraie fitua- 
tion de l’un d’eux, nous aurons par là même celle des 
deux autres.

Je ne crois pas que perfonne puifte révoquer en doute 
que le Portus-Iccius, que Céfar a choifi pour s’y em­
barquer , ne foit le principal & le plus commode des 
trois dont il parle ; toute la contexture de fon difeours 
le prouve clairement. Il s’y eft embarqué deux années 
de fuite ; il y eft retourné deux fois en revenant d’An­
gleterre; le gros de fa flotte s’y tenoit; car il n’y avoit 
que 18 navires, pour la cavalerie, dans le port-fupé- 
rieur, & deux autres qui font entrés par hazard dans 
le port-inférieur au retour de fa premiere expédition 
en Angleterre ; tandis que le Portus-Iccius feul recevoit 
environ 600 vaifteaux à fa fécondé expédition ; circiter 

fexcentas naves ( dit-il ) & longos oSodecim invenit inf- 
truclas, Omnes ad portum Itium convenire jubet. O r, 
Pomponius Mela ( i ) ,  en parlant des Morins, dit, nec

(i) Libro 3q. cap. 13°.
Ce fat à Gefforiacum , a a rapport de S ae to n e , que l’Empereur Claude s’em­

barqua pour paiîer dans la Grande-Bretagne. Ce fu t-là  auiïi ou Caligula fit élever 
un Phare ; auquel Charlemagne, felon le témoignage d’E g inhard , fit faire des
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portu , qium Geforiacum vocant, quicquam hahent no­
tius } & que Geforiacum. & Boulogne iont le même en­
droit , les tables Theodoiiennes en font foi : Geforia­
cum , quod nunc Bononia ; ainii que l’auteur de la vie 
de Conilantin , qui dit de lui : properans ad patrem 
Confiantium, venit Bononiam3 quam Gallipriiis Geforia­
cum vocabant; ce qui rend ce point inconteftable. Pto- 
lomée, en faifant le dénombrement des lieux fur la 
côte des Gaules, met la riviere de la Somme immédia­
tement après celle de la Seine ; puis ’'Ikiov cbcpoy, Icium 
Promontorium, puis fans intervalle, Tyaopiaxov ea-ñ/aov 
räv Mopivav, Geforiacum navale Mormorum; puis T ct- 
èàKka, qui eft l’embouchure de l’Efcaut. O r, comment 
douter que le Portus-Iccius ne dût être auprès du 
Promontoire du même nom , ou que Geforiacum nava­
le 3 que Ptolomée m et, dans fa place , près de ce pro­
montoire , fans parler du Portus-Iccius, li fameux k 
caufe deCéfar, ne fût le nom le plus ufité de fon temps 
pour le même port? fans cela, comment l’excufer 
d’avoir oublié un port auffi fameux dans un endroit 
où le plan de foa ouvrage l’obligeoit à en parler expref- 
fément ?

Il elf à obferver ici que Ptolomée, en parcourant 
les côtes de la Gaule dans l’ordre naturel & régulier, 
place Boulogne un peu à l’eft du Promontorium-Icium, 
( i ) ce qui détruit de fond-en-comble l’opinion de 
ceux, qui ont voulu placer le Portus-Iccius à Witfan, 
à Sandgate, k Calais, ou à aucun autre endroit à l’eft 
de Boulogne : & au contraire, en prenant le Promon-

réparations : A d  navigantium curfus âirfgendos (Vharum ) antiquities conßiiutam 
rep ar ay it. Ce Phare à plufieurs étages 3 exiftoit encore à l’entrée du port de Bou­
logne au commencement du X V Ie fiede , fous le nom de la Tour d'ordre > mais 
il eft à préfent détruit.

( i)  M . d'Anville fe débarraiTe ici fort leftement de l’autorité de Ptolom ée, 
parce que celui-ci ne s’accorde pas avec fon faux fyftème.

H h ij
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torium-Icium pour la cote très-élevée, qui eil entre 
Boulogne & Eftaples, & qu’on voit diftinélement du 
port de Douvres à n  ou 13 lieues de diftance; alors 
tout rentre dans l’ordre que les anciens nous en ont 
donné, & fe place de foi-même. Le Port-inférieur fe 
trouve à Eftaples à 4 lieues au-deifous de Boulogne ; puis 
vient le Promontorium Icium ; alors le Portus-Iccius 
à Boulogne même ; & enfin, à 3 ou 4 lieues au delà. 
& plus haut fur la côte fe trouvera le Port-fopéricur à 
Ambleteuiê ou àWitfan.

Il paroît encoré digne de réflexion que, ni Ptolo­
mée , ni aucun autre auteur des premiers Aedes de l’ere 
chrétienne, ne font mention d’aucun port, d’aucune 
habitation, d’aucun lieu remarquable entre le Port-fu- 
pcrieur dont parle Céfar, & l’embouchure de l’Efcaut : 
Ptolomée paffe immédiatement de Geforiacum navale 
à la riviereTàbulla, qu’on fait certainement être VEfo 
caut. Pline ne parle que du Pagus Geforiacus fur toute 
cette côte ; & Strabon n’en nomme pas d’autre que le 
feul Portus-Itius : trap oïç Moptvoîç, dit-il, içl ro ’'Inov, 
? c%ofoûc,ro vavçyJßd KxTcrap 0 Qebç êiaipctv êç vv.gov : c’eft- 
à-dire : apud Morinos ejt Itium, quo navali ufus efl 
Divus Ccefar, in Infulam tranfmittens. Encore plus : 
Olympiodorus, ( dans fon hiftoire , dont nous avons des 
extraits dansPhotius) parlant de l’Ufurpateur Conftan- 
tin , qui prit la pourpre dans la Grande-Bretagne du 
temps de l’Empereur Honorius, dit, qu’il palla la mer 
¿tt\ Bovccvlavçrohv srcc xcthifiévyv , 'Tctpoâcù.acGÎav, %câ 
xpár-p èv rotç tccv TaXaruv cpoiç xauévp : c’eft-à-dire 
dans une ville nommée Boulogne} qui efi maritime & la 
premiere qu’on trouve de ce côté de la Gaule ; auquel eft 
conforme l’hiftorien Zozime, parlant du même ufur- 
pateur, ¿TepcuáBy, ryv ~B>pcTTav(cuj -xcclaXiTÓv̂  êiJócci/ Je 
dçfooycùvia»} vrp&ty M ccury Tpoç ry &akxGG% xsîrai :• quit-
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tant la Grande-Bretagne dit-il, il pqffa ( le détroit ) & 
vint à Boulogne 3 qui eß la premiere ville du côté de la ­
mer. Ceci m’a iouvent confirmé dans l’opinion que 
j’ai tâché d’établir très-en détail, par des preuves phy- 
fiques, dans la premiere partie de mon Mémoire déjà 
imprimé dans le premier volume de l’Académie Jur 
Panden état de la Flandre-Maritime: c’eft, que du temps 
de Céfar, de Strabon & de Ptolomée, la côte aciuelle de 
la Flandre n’étoit ni habitée, ni habitable ; ainfi .c’eft k 
tort qu’on y a voulu chercher le Portus-Iccius. De plus, 
comme le Port-fupérïeur de Céfar étoit certainement plus 
près de la côte de Flandre que le Portus-Iccius, il femble 
qu’il n’eft pas pofiible que celui-ci ait pu exifter ailleurs 
qu’à Boulogne,& le Port-fiipérieur vers TUitfan,• puifqu’il 
eft à croire, pour les raifons que nous en avons données, 
qu’il n’y avoit point d’autre port ou lieu habité que 
celui-lk, fur toute la côte depuis Boulogne & l’endroit 
où finit la côte élevée a z  lieues k l’oueit de Calais, 
jufqu’k l’embouchure de l’Efcaut. Il paroît donc impoffi- 
-ble de placer le Portus-Iccius \  aucun endroit k l’eft de 
Boulogne, puifqu’il ne fe trouveroit plus aucune place 
convenable k 3 lieues k l’eft: pour le Port-fupérieur de 
Céfar. Il paroît auffi difficile de reculer le Portus-Ic- 
ciiis au-delà de Boulogne jufqu’k Eftaples : puifque 
la diftance de là à Douvres ne correfpond plus aux 
•mefures données par Céfar, ni avec le temps qu’il em­
ploya, deux années de fuite, pour faire ce trajet, ni 
avec ce que dit Céfar fi expreifément, que c’était vers 
l’endroit le plus étroit du paifage , quod inde erat 
hrevißimus in Britanniam ,trajectus ; ceci, fuivant le 
favant Cellarius, étant une des notes effentielles, par 
lefquelles on doit déterminer la vraie pofition du Por­
tus-Iccius : l’autre eft qu’il étoit fitué entre deux autres 
ponts, dont nous avons parlé déjà fort au long. Il faut
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donc néceíTairement abandonner le fentiment, qui íe 
place à Eftaples, malgré l’autorité de ceux, qui l’ont 
embraiTé, fondés fur un endroit de Strabon , qui 
fait cette diftance de 310 ftades, mais où Cafau- 
bon a fait voir qu’il y a tout lieu de croire, que 
le texte que nous avons, eft fautif. Au lieu de quoi 
toutes les copies de Céfar s’accordent à marquer la 
diftance du Portus-Iccius à Douvres, comme étant 
de 30 miles; outre que celui-ci étoit témoin oculaire 
& principal afteur de ce qu’il racontoit, & toujours 
bien plus exaéb dans fes relations que n’eft Strabon.

7. Ayant ainfi, à ce qu’il me paroît, déterminé 
avec allez de certitude , pour exclure un doute rai- 
fonnable, la pofition des trois ports dans le pays des 
Morins dont parle Céfar, ainfi que l’endroit où il aborda 
fur la côte d’Angleterre, & celui où il débarqua 8 
miles plus loin ; voyons fi tous ces endroits , ainfi dé­
terminés , correfpondent à la relation limpie & unie, 
que Céfar a donnée dans fes commentaires, de fes deux 
expéditions dans la Grande-Bretagne ; ce qui nous fer- 
vira auffi à fixer le jour précis où il fit fa premiere 
expédition.

II n’y a aucun doute fur les années, pendant Iefquelles 
Céfar fit fes deux expéditions dans la Grande-Bretagne ; 
car il dit lui-même en plufieurs endroits qu’il les fit en 
deux années confécutives ; il dit auffi que l’année qu’il fit 
la fécondé, Lucius-DomitiusÆnobariusôcAppzus-Clau- 
dius, étoient confuís : Domitio & Appio Claudio Con- 
fulibus, qui étoit l’an 699 de Rome fuivant les Faites 
Capitolins, & 700 fuivant Varron ; ce qui eft l’an 54me. 
avant l’ere chrétienne. Par conféquent fa premiere ex­
pédition étoit fous le deuxième Confulat de Pompée & 
de Craßus, 5 5 ans avant l’ere Chrétienne. Pour ce qui 
eft du temps de l’année, où il fit fa premiere expé-
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dition , il dic que c’étoit vers la fin de l’été, exigua 
parte cefiatis reliquat mais il ajoute incontinent après : 
etß in iis Iocis , quod omnis Gallia ad feptentrionem 
vergit maturce funt hyemes. Si l’on fe fouvient de tout 
ce que les anciens ont dit fur les hivers dans les Gau­
les & dans la Germanie, que j’ai recueilli ailleurs, ( i ) 
l’on verra qu’on ne peut reculer le temps que Céfar 
deiignoit par exigua parte cefiatis reliquâ, guère plus 
loin tout au plus que l’Equinoxe d’automne : nous trou­
verons bientôt des notes plus fpéciales pour le déter­
miner précifement.

Céfar s’embarqua donc à Boulogne, que nous avons 
prouvé être l’ancien Portus-Iccius, avec feulement deux 
légions la feptième & la dixième, dans 80 vaiifeaux. 
Dix huit autres vaiifeaux, qui n’avoient pû entrer dans 
le Portus-Iccius avec ceux-ci, s’étoient retirés à un au­
tre pore à 8 miles au delà : il les difiribua à fa ca­
valerie, à qui il ordonna de s’y rendre, & de s’embar­
quer en même temps que lui le faifoit avec l’infan­
terie dans lé Portus-Iccius. Tout étant ainfi arrangé, 
il fit voile vers minuit avec le vent & la marée favo­
rable , his confiitutis rebus, nactus ad navigandum 
tempefiatem, tertia fer e vigilia folvit. Latroifieme veille 
commençoit à minuit, & à la pleine & nouvelle lune 
on a haute marée dans le port de Boulogne à 11 heures 
du jour & de la nuit, & on a befoin de la haute ma­
rée pour entrer dans ce port & pour en fortir. Cet 
embarquement fe fit donc au temps des marées des 
vives eaux ; car en tout autre temps on n’eût pas pu 
en fortir à l’heure ci-deifus défignée. La cavalerie 
n’ayant pas pû s’embarquer dans l’autre port avec au­
tant de diligence que le fit Céfar avec l’infanterie , elle

(i) Dans un Mémoire fur le changement fucceßf des climats*
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perdit cette occafion, & y fut retenue pendant quatre 
jours. Céfar avec fa flotte arriva fur la côte d’Angle­
terre vers 9 heures du matin devant une crique ou 
petite baie, bordée de hauteurs efcarpées, qu’il trouva 
-couvertes des gens du pays armés pour empêcher fon 
débarquement. Les termes dans lefquels il décrit cet 
endroit, font remarquables: loci 3 dit-il, hcec erat natura, 
adío montibus angußis mare continebatur, ut ex bocis 

fuperioribus in Vittus telum adjici pojfet. C’eft-à-dire : 
» Dans une anfe où la mer étoit bordée de falaifes 
» tellement efcarpées & étroites de chaque côte que les 
-*> traits lancés du haut de ces falaifes arri voient, jufqu’au 
i) rivage. » Ce qui efl tellement propre k Douvres 
& à fon ancien port, qu’il n’y a aucun autre endroit 
fur toute la côte de Kent qui puifle y répondre.. Ainfi 
ce point efl inconteflable autant par la defcription, que 
par la diflance du Portus-Iccius que Céfar en donne. 
-Il jetta l’ancre devant ce port, tant pour attendre 
l’arrivée du refte de la flotte que pour avoir la marée 
favorable pour aller en ayant, Il y refta jufqu’a la 
neuvième heure du jour , c’eft-à-dire jufqu’entre 3 & 
4 heures de l’après-midi & tint un confeil de guerre, 
où il donna fes ordres fur la maniere de faire le dé­
barquement <S¿ la defcente fur la côte, fpécialement 
par rapport k la houlle de mer, dont il appelle le mou­
vement celerem atque inßabilem. Vers quatre heures de 
l’après-midi, ayant le vent & la marée favorables, il 
leva l’ancre & fit voile en avant, rangeant la côte juf- 

. qu’à 8 miles au delà de l’endroit de fa premiere fta- 
tion, & y trouva la côte baffe & égale : c’eft-à-dire 
jüfqu’à près de Deale, où la diftance de Douvres & la 
nature de la côte répondent exa&ement à ce que dit 
ici Céfar : circiter millia paffiium octo ab eo progrejfus 3 
aperto ae piano littore naves conßituit. Ici il fit fa def­

cente ,
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cente, qu’il décrit au long. Après qu’il eut été 4 
jours dans l’ifle, les dix huit navires qui portoient fa 
cavalerie firent voile du port, qu’il nomme Jhpémur 
& ultérieur , & arrivèrent à la vue de fon camp , 
quand un orage fubit & un vent contraire s’élevèrent 
& les difperferent, de forte qu’il n’y en eut pas un 
qui put joindre Céfar. Quelques uns gagnèrent le port 
donc ils venoient de fortir ; d’autres furent portés vers 
l’ouefl fur les côtes de l’ifle, c’eft-à-dire, vers Hythe 
où ils jetterent l’ancré en grand danger : mais la vio­
lence de l’orage étoit telle qu’ils ne purent s’y tenir : 
ils s’abandonnèrent de nouveau à la mer & eurent le 
bonheur de gagner le port d’où ils étoient fortis. 
Cette meine nuit, dit Céfar, il étoitphine-lune, & fes 
galeres qu’il avoit fait tirer fur le rivage, furent rem­
plies d’eau par la marée des vives eaux; phénomène 
qui paroît avoir été profondément ignoré des Romains 
avant cette expédition de Céfar. Il continue fa rela­
tion, en difant qu’après avoir pafte quelques jours de 
plus dans l’Ifle, durant lefquels il n’avoit eu aucune 
aftion avec les naturels du pays k caufe qu’il fe tint 
renfermé dans fon camp, & que, l’equinoxe d’automne 
approchant, & vne voulant pas y refter jufqua l’appro­
che de l’hiver, il s’embarqua, & s’en retourna avec 
toute fon armée & fa flotte dans le même port de la 
Gaule d’où il étoit parti, a l’exception de deux de fes 
navirès, qui ne purent gagner ni le Port-fupérieur, 
ni le Portus-Iccius y & qui furent portés plus bas (vers 
Eftaples ) : ex his onerariæ duce eofdem Portus, quos 
reliquce, capere non potuerunt, fed paulo infra delates 
funt. Voila par rapport à mon fujet tout ce que Cé­
far dit touchant fa premiere expédition. On ne trouve 
rien dans les autres anciens hiftoriens qui puifte ré­
pandre quelque nouvelle lumière fur ce fa it, fi non un 
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Ca) libro feul paíTage de Dion Caflius, ( a ) où. en parlant de - 

la premiere defcente de Céfar en Bretagne, il dit : 
"Axpov b  7rpoé%a<Tav xepiTrkautrag érépcoaa xapexopiç&y, 
xavravûz rac Trporpfavraç of aç ra Tuváryy azoèaivovli vi~ 
x/paç, è'ÿùy T'/tç yïjç xpcil'jtrxç. C’eft-à-dire : Céfar ne 
débarqua pas où il fe l’étoit propofé ; mais en doublant 
un certain promontoire, il aborda de Vautre côté, ou il 
vainquit ceux, qui combattoient contre lui fu r le bord 
vafeux de la mer, & gagna ainfi la terre. Ce promon­
toire , ou cap élevé ( ’'Axpov tivcc ) que Céfar doubla 
en quittant Douvres, répond exa&ement à la South- 
Foreland; & la côte qu’il trouva un peu au delà, que 
Céfar lui-même exprime dans un endroit par. apertum 
ae planum littus, & dans un autre par molle ae apertum 
Vittus, répond précifément à Deale à 8 miles de Dou­
vres , ainfi qu’à ce que dit Dion , favoir qu’il com­
battit en débarquant eïç ra rsvàyy, que je crois devoir 
être traduit littéralement fur un bord de mer qui e fi 
fangeux & humide; en quoi je me fonde fur l’autorité 
de Poîybe & de Suidas, qui fe font fervis tous deux 
du mot ra revay/j pour exprimer la vafe de mer.

8. Par ce que je viens de recueillir, l’on peut dé­
terminer jufqu’au jour , & l’heure même des principa­
les circonftances de la premiere expédition de Céfar 
contre la Grande-Bretagne. C’étôit vers la fin de l’été, 
mais avant l’équinoxe d’automne de l’année 5 y avant 
l’Ere-Chrétien ne : le quatrième jour après fon arrivée 
fur la côte de la Bretagne, la pîeine-lune arrivoit pen­
dant la nuit. O r, on trouve par le calcul ( i ) ,  que la

( i  ) M n  que ceci ne refie pas fur ma .feule autorité , on n’a qu’à voir ce 
qurcn dit le célebre A H: renom e Bailey, dans les Tranfaétions Philo fophiques de 
Londres, No 195, 011 il prouve parcoures les circonftances de Piiiiloire, & 
par Pérat des marées, que Céfar a du aborder en Angleterre le 16 Août fous • 
le fécond confulat de' Pompée 8c de Crafliis.
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pleine-lune qui précédoit immédiatement l’équinoxe 
automnale de cette année , arrivoitun peu après minuit 
de la nuit du 30 au 31 Août ; que la pleine-lune pré­
cédente arrivoit le premier Août un peu après midi, &c 
que celle qui précédoit encore , n’étant que de dix jours 
après le folftice de l’été, ni l’une ni l’autre de ces deux 
dernieres ne peuvent pas être celles, dont parle Céfar. 
Au contraire, celle qui arrivoit la nuit du 30 au 31 
A oût, y répond en tout ; car c’eft auffi vers ce temps 
de l’année, que les marées de vives- eaux font les plus 
fortes fur cette côte. Il fuit donc que Céfar partit de 
Boulogne à minuit avant le 16 A oût, qu’il arriva de­
vant Douvres entre 9 & i o heures du matin de ce même 
jour, & qu’il y refta k l’ancre jufqu’entre 3 & 4 heures 
de l’après-midi, quand la marée devint favorable pour 
fon voyage : or , le quatrième jour avant la pleine- 
lune, depuis 3 heures après midi, la marée coule de­
vant Douvres au nord & vers la Mer-Germanique • 
car y ayant alors marée haute k 8 heures du matin, 
& marée baffe k % heures après m idi, il faut une heure 
de plus pour y former le courant. Céfar fuivit ce cou­
rant pendant 8 miles, par confequent jufqu’k Deale. 
en dépaffant la South-Foreland : & c’eft Ík qu’il fit fa 
defcente le v j  Août, au point du jour. L’après-midi 
du 30, les 18 navires qui portoientfa cavalerie, pa­
rurent en mer k la vue de fon camp : la nuit fuivante 
il étoit pleine-lune , & il arriva une haute marée ac­
compagnée d’une tempête qui difperfa cette flotte, & 
qui remplit d’eau les vaiifeaux de l’autre flotte, que 
Céfar avoit fait tirer fur le rivage. Que manque-t-il 
ici pour faire une démonftration hiftorique d’un point 
de chronologie ôc d’ancienne géographie fi long-temps 
contefté & rendu incertain par tant d’opinions difpa-



g. Je n’ai que peu de mots à dire fur la fécondé expé­
dition de Céfar en Bretagne , l’année fuivante, 54 
ans avant l’Ere-Chrétienne : lui-même fa décrite avec 
bien moins de détail que la premiere. Il s’y trouve 
cependant quelques circonftances qui ferviront de con­
firmation à tout ce que j’ai dit jufqu’ici. ( i)  Céfar s’em­
barqua & débarqua aux mêmes endroits dans l’une & 
l’autre expédition ; il le dit pofitivement. Dans la fé­
condé , il dit que le vent de nord-oueft ( ventus conis ) 
le retint % 5 jours au Portus lectus avant qu’il pût s’em­
barquer ; il remarque que ce vent y foufle une bonne 
partie de. l’année ; ce qui eft bien vrai encore k pré- 
fent. A la fin il fit voile, vers le coucher du foleil, 
avec un petit vent de fud-oueft ,* naves fo lvit, lent 
provectus Africo : que vers minuit le temps devint cal­
me , & que le matin, lui ôc fa flotte fe trouvèrent en- 
trainés au loin dans la mer par la marée , en laifant 
la Bretagne fur la gauche ; mais qu’alors la marée chan­
geant , ils profitèrent de cet avantage & de celui de 
leurs rames, & gagnèrent vers midi le même endroit 
de l’ifle où ils avoient débarqué l’année précédente, 
& où ils débarquèrent de nouveau , laiflant les navires 
à l’ancre , molli & aperto littore. A fon retour pour la 
Gaule, il fit voile de Deale un peu après 9 heures du 
foir, & arriva au continent au point du jour : fecundâ

( i ) Voici le Texte entier de Céfar :
„  Omnes ( naves & milites ) ad Portum Itium  convenire ju b e t, quo ex Porta  

„  commodiilimum in Britanniam trajedum  eiTe cognoverat, circiter millium 
„ paflimm. triginta tranfmiífum à continente. Itaque dies circiter viginti quin- 
„ que in eo loco commoratus quod Corns ventus navigationem im pediebat, qui 
„  magnam partem omnis temporis in his locis fiare confuevit, milites equites-„ que naves confcendere jubet. Ip fe  naves folvit, 8c lenz Africo proveSus >
„  media node vento intermiífo curium non tenait, & longius ddatus esjiu, orta 
^  luce fub finiftrâ Britanniam relidam  confpexit ; turn rurfus æftus commuta- 
„  tionem fecutus, remis contendit, ut earn partem infula: caperet, qua optimum 
„  egreflum fuperiori æfiate cognoverat. AccefiTum eil ad Britanniam omnibus 
>y navibus meridiano fere tem porel
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> inita cum folvijfet vigilia , prima luce terram attigit, 

omnes incólumes navesperduxit. De la direction du vent 
& de la marée qui portèrent Céfar par le détroit dans 
la mer Germanique k cette fécondé expédition, on 
peut tirer un argument invincible en faveur du fenti- 
ment que j’ai avancé dans ce Mémoire; favoir que 
Boulogne efl: le Portus - Iccius , & que Deale, ou fort 
près de 1k, efl: l’endroit où il débarqua en Angleterre. 
On fait que les anciens ne 'pouvoient pas voguer plus 
près du vent que de 8 points, ou d’un quart de cercle; 
o r , le vent de fud  - ouejl dont Céfar parle, & qu’il 
appelle favorable, ne l’étoit pour aucun port à l’efl: 
de ceux de Boulogne & de Witfand, dans la Gaule ; 
ni pour aucun k l’ouefl: de Douvres, dans la Grande- 
Bretagne ; ce qui paroît indiquer toute fa route avec 
une préciiion, qu’il me paroît très - inutile & fuperfiu 
de vouloir augmenter ou étendre d’avantage.

Pour marquer avec plus de préciiion la route que tint 
Céfar dans fes deux trajets de la Gaule en Bretagne, 
& pour mettre tout ce qu’on a dit 1k-deilus dans ce 
mémoire , plus diftinâement fous les yeux du Leéteur ; 
on a cru devoir y joindre une Carte du détroit, & des 
côtes oppofées de la Gaule ôc de la Bretagne, en y tra­
çant les routes qu’on croit avoir prouvé que Céfar tint 
dans fes deux expeditions.

F I N .
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